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Vplanche 11 , fig . i de ce Volume*

La  surfaée de la terre , parée de sa ver¬
dure , est le fonds inépuisable & commun
duquel l’homme & les animaux tirent leur
subsistance; tout ce qui a vie dans la Na¬
ture vit fur ce qui végète , & les végétaux
vivent à leur tour des débris de tout ce qui

' a vécu & végète ; pour vivre il faut détrui¬
re , & ce n’est en effet qu’en détruisant des
êtres que les animaux peuvent se nourrir &
se multiplier . Dieu en créant les premiers
individus de chaque espèce d’animal & de-
végétal , a non seulement donné la forme à
la poussière de la terre , mais il l’a rendue
vivante & animée , en renfermant dans cha¬
que individu une quantité plus ou moins,
grande de principes actifs , de molécules or¬
ganiques vivantes , indestructibles ( s ) &
communes à tous les êtres organisés : ces
molécules passent de corps en corps , & fer¬
vent également à la vie actuelle & à la con¬
tinuation de la vie , à la nutrition , à l'accroisse¬
ment de chaque individu ; & après la dissolution
du corps , après fa destruction , fa réduction en

(a) Voyez le chapitre VI & suivant à troisième,
volume de cette Histoire naturelle,.
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du Bœuf.  117
cendres , ees molécules organiques , fur les¬
quelles la mort ne peut rien , survivent , cir¬
culent dans l’Univers , passent dans d’autres
êtres & y portent la nourriture & la vie :
route production , tout renouvellement , tout
accroissement par la génération , par la nu¬
trition , par le développement , supposent
donc une destruction précédente , une con¬
version de substance , un transport de ces
molécules organigues qui ne se multiplient
pas , mais qui , subsistant toujours en nom¬
bre égal , rendent la Nature toujours égale¬
ment vivante , la terre également peuplée ,
& toujours également resplendissante de la
premiere gloire de celui qui l’a créée.

A prendre les êtres en général , le total
de la quantité de vie est donc toujours le
même , & la mort qui semble tout détruire
ne détruit rien de cette vie primitive &c
commune à toutes les espèces d’êtres orga¬
nisés : comme toutes les autres puissances
subordonnées &subalternes, la mort n’attaque
que les individus , ne frappe que la surface,
ne détruit que la forme , ne peut rien sur la
matière , & ne fait aucun tort à la Nature
qui n’en brille que davantage , qui ne lui
permet pas d’anéantir les espèces , mais la
laisse moissonner les individus & les détruire
avec le temps , pour se montrer elle -même
indépendante de la mort & du temps , pour
exercer à chaque instant fa puissance tou¬
jours active , manifester fa plénitude par fa
fécondité , & faire de l’Univers , en repro¬
duisant , en renouvellant les êtres , un théâ-
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ire toujours rempli , un spectacle toujou *S'
nouveau.

Pour que les êtres se succèdent t  il est
donc nécessaire qu’ils le détruisent entr ’eux/
pour que les animaux se nourrissent & sub¬
sistent , il faut qu’ils. détruisent des végétaux
ou d’autres animaux ; & comme avant &
après la destruction la quantité de vie reste
toujours la même , il semble qu’il devroit
être indifférent à la nature que telle ou telle
espèce détruisît plus ou moins ; cependant,
comme une mere économe , au sein même de
l’abondance , elle a fixé des bornes à la dé¬
pense prévenu le dégât apparent , en ne
donnant qu’à peu d’espèees d’anitnaux i’ins-
tinct de se nourrir de chair ; elle a même
réduit à un assez petit nombre d’individus ces
espèces voraces & carnassières, tandis qu’elle-
a multiplié bien plus abondamment & les es¬
pèces-& les individus de ceux qui se nour¬
rissent de plantes; & que dans les végétaux
elle semble avoir prodigué les espèces , &
répandu dans chacune avec profusion le nom¬
bre & la fécondité. L’homme a peut - être
beaucoup contribué à seconder ses vues > à
maintenir & même à établir cet ordre fur la
terre ; car dans la mer on retrouve cette
indifférence que nous supposions, toutes les
espèces font presque également voraces , el¬
les vivent fur elles-mêmes ou fur les au¬
tres , & s’entrfedévorent perpétuellement fans
jamais se détruire , parce que la fécondité y
est aussi grande que la déprédation , & que
presque toute la nourriture , toute la coa-
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sommation tourne au profit de la repro¬
duction.

L’homme fait user en maître de sa puissance
sur les animaux , il a choisi ceux dont la
chair flatte son góût , il en a fait des escla¬
ves domestiques , il les a multipliés plus
que la Nature ne l’auroit fait , il en a formé
des troupeaux nombreux ; & par les soins
qu’il prend de les faire naître , ií semble
avoir acquis le droit de se les immoler j
mais il étend ce droit bien au-delà de ses be¬
soins , car indépendamment de ces espèces
qu’il s’est assujetties , & dont il dispose à son
gré , il fait aussi la guerre aux animaux sau¬
vages , aux oiseaux , aux poissons, il ne se
borne pas même à ceux du climat qu’il ha¬
bite , il va chercher au loin , & jusqu’au mi¬
lieu des mers , de nouveaux mets , & la
Nature entiere semble suffire à peine à son
intempérance StàTinconstante variété de ses
appétits ; l’homme consomme, engloutit lui
seul plus de chair que tous les animaux en¬
semble n’en dévorent ; il est donc le plus
grand destructeur , & c’est plus par abus que
par nécessité; au lieu de jouir modérément des
biens qui lui sont offerts , au lieux de les
dispenser avec équité , aulìeu de réparer à
mesure qu’il détruit , de renouvellerlorfqu ’il
anéantit , l’homw.e riche met toute sa gloire
à consommer , toute sa grandeur à perdre
en un jour à sa table plus de biens qu’il
n ’en faudroit pour faire subsister plusieurs,
familles ; il abuse également & des animaux
& des hommes , dont le reste demeure af¬
famé , languit dans la misers , & ne tra-
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vaille que pour satisfaire à l’appétit immodéré& à la vanité encore plus insatiable de
cet homme , qui , détruisant les autres parla disette , se détruit lui - .même par lesexcès.

Cependantl ’homme pourroit , comme l'ani¬
mal , vivre de végétaux ; la chair qui paroit
être si analogue à la chair , n’est pas une
nourriture meilleure que les graines ou le
pain ; ce qui fait la vraie nourriture , celle
qui contribue à la nutrition , au dévelop¬
pement , à l’accroissement & à l’entretien ,ducorps , n’est pas cette matière brute quicompose à nos yeux la texture de la chairOu de l’herbe ; mais ce sont les molécules
organiques que l’un & l’autre contiennent,
puisque le bœuf , en paissant l’herbe , ac¬
quiert autant de chair que l’homme ou queles animaux qui ne vivent que de chair &
de sang : la seule différence réelle qu’il yait entre ces alimens , c’est qu’à volume

■égal , la chair , le blé , les graines contien¬
nent beaucoup plus de molécules organiquesque l’herbe , les feuilles , les racines & les
autres parties de plantes , comme nous nousen sommes assurés en observant les infusions

-de ces différentes matières ; en sorte quel’homme & les animaux dont l’estomac & les
intestins n’ont pas assez de capacité pour ad¬
mettre un très grand volume d’alimens , ne
pourroient pas prendre assez d’herbe pour entirer la quantité de molécules organiques né¬
cessaire à leur nutrition ; & c’est par cette
raison que l’homme & les autres animaux qui
n’ont qu’un estomac ne peuvent vivre que
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de chair ou de graines , qui dans un petit
volume contiennent une très grande quan¬
tité de ces molécules organiques nutritives ,
tandis que íe bœuf & les autres animaux
ruminans qui ont plusieurs estomacs , dont
l’un est d’une très grande capacité , & qui
par conséquent peuvent se remplir d’un grand
volume d’herbe en tirent assez de molécules
organiques pour se nourrir , croître & mul¬
tiplier ; la quantité compense ici la qualité
de la nourriture , mais le fonds en est le
même, c’est la même matière , ce font les
mêmes molécules organiques qui nourrissent le
bœuf , l’homme & tous les animaux.

On ne manquera pas de m’oppassr que
-cheval n'a qn’un estomac , & même assez
petit ; que l’àne , le lièvre & d’autres ani¬
maux qui vivent d’herbe n’ont auílì qu’un
estomac , & que par conséquent cette expli¬
cation , quoique vraisemblable , n ’en est
peut -être ni plus vraie ni mieux fondée ;
cependant , bien loin que ces exceptions
apparentes la détruisent , elles paroissent
au contraire la confirmer ; car quoique le
cheval & l’àne n’ayent qu’un estomac , ils
ont des poches dans les intestins , d’une fi
grande capacité , qu’on peut les comparer
à la páníe des animaux ruminans ; & les
lièvres ont l’intestin cœcuin d’une si grande
longueur & d’un tel diamètre , qu’il équivaut
au moins à un second estomac; ainsi il n’est
pas étonnant que ces animaux puissent ie
nourrir d’herbe ; & en général on trouvera
toujours que c’est de la capacité totale de
l’estomac & des intestins que dépend dans
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les animaux la diversité de leur maniéré de
se nourrir ; car les ruminans , comme le
bœuf , le bélier , le chameau , &c. ont qua¬
tre estomacs & des intestins d’une longueur
prodigieuse ; aulsi vivent - ils d’herbe ,
& l’herbe seule leur suffit : les chevaux ,
les ânes , les lièvres , les lapins , les co¬
chons d'inde , &c. n’ont qu’un estomac,
niais ils ont un eœcum qui équivaut à
lin second estomac , & ils vivent d’herbe &
de graines ; les sangliers , les hérissons, les
écureuils , &c. dont l’eslomac & les boyaux
font d’une moindre capacité , ne mangent
que peu d’herbe , & vivent de graines , de
fruits & de racines ; & ceux qui , comme
les loups , les renards , les tigres , &c. ont
l’estomac & les intestins d’une plus petite
capacité que tous les autres , relativement au
volume de leur corps , font obligés , pour
vivre , de choisir les nourritures les plus
succulentes , les plus abondantes en molécu¬
les organiques , & de manger de la chair &
dusang , des graines & des fruits.

G’est donc fur ce rapport physique & né¬
cessaire, beaucoup plus que fur la convenance
du goût , qu’est fondée la diversité que nous
voyons dans les appétits des animaux; car si
la nécessité ne les détermioit pas plus sou¬
vent que le goût , comment pourroient -ils
dévorer la chair infecte & corrompue avec
autant d’avidité que la chair succulente &
fraîche ? pourquoi mangeraient ils également
de toutes sortes de chair ? nous voyons ' que
les chiens domestiques qui ont de quoi
refusent assez constamment certaines viandes,
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comme la bécasse, la grive , le cochon , &c.
tandis que les chiens sauvages , les loups ,
les renards, &c. mangent également, & la chair
de cochon , & la bécasse , & les oiseaux de
toutes espèces & même les grenouilles , car
nous en avons trouvé deux dans l’estomac
d’un loup ; & lorsque la chair ou le poisson
leur manque , ils mangent des fruits , des grai¬
nes des raisins , &c. & ils préfèrent toujours
tout ce qui, dans un petit volume, contientune
grande quantité de parties nutritives , c’est-
a -dire , de molécules organiques propres à
la nutrition & à l’entretien du corps

Si ces preuves ne paraissent pas suffisantes,
que l’on considéré encore la maniéré dont
©n nourrit le bétail que l’on veut engraisser ;
on commence par la castration , ce qui sup¬
prime la voie par laquelle les molécules
organiques s’échappent en plus grande abon¬
dance ; ensuite , au lieu de laisser le bœuf
à sa pâture ordinaire & à l’herbe pour toute
nourriture , on lui donne du son , du grain,
des navets , des alimens en un mot plus su¬
bstantiels que l’herbe ; & en très peu de
temps la quantité de la chair de l’animal aug¬
mente , les sucs &. la graisse abondent &
font d’une chair assez dure & assez sèche par
elle -même, une viande succulente & si bon¬
ne , qu’elle fait la base de nos meilleurs
repas.

II résulte auffi de ce que nous venons de
dire ; que l’homme , dont l’estomac & les
intestins ne font pas d’une très grande capa¬
cité relativement au volume de son corps ,
fie pourrait pas vivre d’herbe feule ; cepen-
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dant il est prouvé par les faits , qu’il pour-
roi t bien vivre de pain , de légumes &
d’autres graines de plantes , puisqu’on connoît
des nations entieres & des ordres d’hommes
auxquels la religion défend de manger de rien
qui ait eu vie ; mais ces exemples appuyés
même de l’autorité de Pythagore & recom¬
mandés par quelques Médecins trop amis de
la diète , ne meparoissent pas suffisans pouf
nous convaincre qu’il y eût à gagner pour
!a santé des hommes & pour la multiplica¬
tion du genre humain à ne vivre que de
légumes & de pain , d’autant plus que les
gens de la campagne , que le luxe des vil¬
les & la somptuosité de nos tables réduisent
à cette façon de vivre , languissent & dépéris¬
sent plutôt que les hommes de l’état mi¬
toyen , auxquels Pinanition & les excès font
également inconnus.

Après l 'homme , les animaux qui ne vi¬
vent que de chair font les plus grands des¬
tructeurs , ils font en même temps & les
ennemis de la Nature & les rivaux de l’hom-
me ; ce n’est que par une attention toujours
nouvelle & par des foins prémédités & sui¬
vis qu’il peut conserver ses troupeaux , ses
volailles , &c. en les mettant à l’abri de la
ferre de l’oiseau de proie & de îa dent
carnassière du loup , du renard , de la fouine ,
de la belette , &c. ; ce n’est que par une guerre
continuelle qu’il peut défendre son grain ,
ses fruits , toute fa subsistance,- & même
ses vêtemens , contre la voracité des rats,
des chenilles,des scarabées, des mites , &c. ;
car les insectes font aussi de ces bête„s qui
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dans le monde font plus de mal que de bien ;
au lieu que le bœuf , le mouton & les au¬
tres animaux qui paillent l’herbe , non-seule-
ment sont les meilleurs , les plus utiles , les
plus précieux pour l’homme , puifqu’ils le
nourrissent , mais font encore ceux qui con¬
somment & dépensent le moins ; le bœuf fur
tout est à cet égard l’animal par excellence ,
car il rend à la terre tout autant qu'il en
tire , & même il améliore le fonds fur lequel
il vit , il engraisse son pâturage , au lieu que le
cheval & la plupart des autres animaux amai¬
grissent en peu d’années les meilleures prai¬
ries.

Mais ce ne sont pas là les seuls avanta¬
ges que le bétail procure à l’homme ; fans le
bœuf les pauvres & les riches auroient beau¬
coup de peine à vivre , la terre demeure-
roit inculte , les champs , & même les jar¬
dins seroient secs & stériles ; c’est fur lui
que roulent tous les travaux de la campa¬
gne , il est le domestique le plus utile de la
ferme , le soutien du ménage champêtre , il
fait toute la force de l’agriculture : autrefois
il faisoit toute la richesse des hommes , &
aujourd ’hui il est encore la base de l’opulence
des États , qui ne peuvent se soutenir &
fleurir que par la culture des terres & par
l’abondance du bétail , puisque ce sont les
seuls biens réels , tous les autres , & même
î’or & l'argent , n’étant que des biens arbir
traites , des représentations , des monnoies
de crédit , qui n’ont de valeur qu’autant
que le produit de la terre leur en donne.

Le bœuf ne convient pas autant que le
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cheval , l’àne , le chameau , &c. pouf  por¬
ter des fardeaux ; la forme de son dos & de
ses reins le démontre , mais la grosseur de
son cou & la largeur de ses épaules indi¬
quent assez qu’il est propre à tirer & à porter
le joug , c’est auffi de cette maniéré qu’il tire
le plus avantageusement ; & il est singulier
que cet usage ne soit pas général , & que
dans des provinces entieres on l’oblige à
tirer par les cornes ; la feule raison qu’on
ait pu m’en donner , c’est que quand il est
attelé par les cornes on le conduit plus ai¬
sément : il a la tête très forte & il ne laisse
pas de tirer assez bien de cette façon mais
avec beaucoup moins d’avantage que
quand il tire par les épaules : il semble
avoir été fait exprès pour la charrue , la
masse de son corps , la lenteur de ses mou-
vemens , le peu de hauteur de ses jambes,
tout , jufqu’à fa tranquillité & fa patience
dans le travail , semble concourir à le rendre
propre à la culture des champs , & plus capa¬
ble qu’aucun autre de vaincre la résistance
constante & toujours nouvelle que la terre
oppose à ses efforts : le cheval , quoique
peut -ètre auffi fort que le bœuf , est moins
propre à cet ouvrage , il est trop élevé fur
ses jambes , ses mouvemens font trop
grands , trop brusques , & d’ailleurs il s’impa-
tiente & fe rebute trop aisément; on lui ôte
même toute la légèreté , toute la souplesse
de ses mouvemens , toute la grâce de son
attitude & de fa démarche , lorfqu’on le ré¬
duit à ce travail pesant , pour lequel il faut
plus de constance que d’ardeur , plus de masse

que
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que de vitesse , & plus de poids que de ref¬
forts.

Dans les espèces d’animaux dont l’homme a
fait des troupeaux & où la multiplication est
l’objet principal , la femelle est plus néces¬
saire , plus utile que le mâle; le produit de
de la vache est un bien qui croît & qui
se renouvelle à chaque instant ; la chair du
veau est une nourriture aussi abondante que
laine & délicate , le lait est l’aliment des en-
fans , le beurre l’assaiíònnemênt de la plu-

Íiart de nos mets, le fromage la nourriturea plus ordinaire des habitans de la campa¬
gne : que de pauvres familles font aujour¬
d’hui réduites â vivre de leur vache ! ces
mêmes hommes qui tous les jours , & du
matin au soir , gémissent dans le travail &i
font courbés fur la charrue , ne tirent de la
terre que du pain noir , & font obligés de ceder
à d’autres la fleur , la substance de leur grain ;
c’est par eux & ce n’est pas pour eux que
les moissons font abondantes ; ces mêmes hom¬
mes qui élèvent , qui multiplient le bétail,
qui íe soignent & s’en occupent perpétuel¬
lement , n’ofent jouir du fruit de leurs tra¬
vaux , la chair de ce bétail est une nourri¬
ture dont ils font forcés de s’interdire Fusa-
ge , réduits par la nécessité de leur condi¬
tion , c’est-à-dire , par la dureté des autres
hommes , à vivre comme les chevaux , d’orge
& d’avoine ou de légumes grossiers , & de lait
aigre. ,

On peut aussi faire *servir la vache à lai
charrue ; & cjuoiqu’elle ne soit pas' aussi forte-
que le bœuf , elle ne laisse pas de le ret» .-
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placer íbuvent : mais lorsqu’òn veut Pèm-
ployer à cet usage , il faut avoir attention
de rassortir », autant qu’on le peut , avec un
bœuf de sa taille & de sa force , ou avec
une autre vache , astn de conserver Légalité
du trait & de maintenir le soc en équilibre
entre ces deux puissances; moins elles font
inégales,, & plus le labour de la terre en
est régulier : au reste , on emploie souvent
dix & jusqu’à huit bœufs dans les terreins
termes , & surtout dans les friches , qui se
lèvent par grosses mottes & par quartiers
au lieu que deux vaches suffisent pour la¬
bourer les terreins meubles & sablonneux :
on peut auffi dans ces terreins légers pouf¬
fer à chaque fois le. sillon beaucoup plus loin
que dans les terreins forts . Les Anciens
avoient borne à une longueur de cent vingt
pas la plus grande étendue du sillon que íe
bœuf devoir tracer par une continuité non
interrompue d’effort & de mouvemens , après
quoi , difoient-ils , il faut cesser de l'exciter
& le laisser reprendre haleine pendant quel¬
ques momens avant de poursuivre le même
•sillon ou d’en commencer un autre , mais les
Anciens faií'oient leurs délices de Tétude
de l’agriculture , & mettoient leur. gloire à
labourer eux-mêmes , ou du moins à favori¬
ser le laboureur , à épargner la peine.du culti¬
vateur & du bœuf ;. & parmi nous ceux qui
jouissent lé plus des biens de cette terre , font
ceux qui savent le moins estimer,,encourager S
soutenir Tari de la cultiver.

Le taureau sert principalement à la pro¬
pagation de l'espèce; & quoiqu’on guisse aussi,
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íe soumettre au travail , on est moins sûr'
de son obéissance , & il faut être en garde-
contre l’usage qu’il peut faire de sa force :
la Nature a fait cet animal indocile Sc fier,
dans le temps du rut il devient indompta¬
ble , & souvent furieux ; mais par la cas¬
tration l’on détruit la source de ces mouvez
mens impétueux , & l’on ne retranche rien
à fa force , il n’en est que plus gros , plus
massif, plus pesant & plus propre à l 'ou¬
vrage auquel on le destine; il devient auífi plus
traitable , plus patient , plus docile & moins
incommode aux autres : un troupeau de
taureaux ne feroit qu’une troupe effrénée'
que ritomme ne pourroitni dompter ni con¬
duire.

La maniéré dont fe fait cette opération eít
assez connue des gens de la campagne , ce¬
pendant il y a fur cela des usages très dif-
férens dont on n ’a peut -être pas assez ob¬
servé les différens effets : en général l ’âgef
le plus convenable à la castration est l’âge
qui précède immédiatement la puberté ; pour
le bœuf c’est dix-huit mois ou deux ans ;
ceux qu’on y soumet plutôt périssent pres¬
que tous ; cependant les jeunes veaux aûx-
quels on ôte les testicules quelque temps
après leur naissance, & qui survivent à cette
opération si dangereuse à cet âge , devien¬
nent des bœufs plus grands , plus gros , plus
gras que ceux auxquels on ne fait la castra¬
tion qu 'a deux , trois ou quatre ans ; mais
ceux - ci paroissent conserver plus de cou¬
rage & d’activité , & ceux qui ne la
subissent q.u’à l’âge de lîx , sept ou huit ans
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ne perdent presque rien des autres qualités
du sexe masculin , ils font plus impétueux,,
plus indociles que .les autres bœufs dans
le temps de la chaleur des femelles ils cher¬
chent encore à s’en approcher , mais il faut
avoir foin de les en écarter ; l’accouplement
& même le seul attouchement du bœuf , fait
naître à la vulve de la vache des espèces,
de carnoíités ou de verrues , qu’il faut dé¬
truire & guérir en y appliquant un fer rou¬
ge ; ce mal peut provenir de ce que ces
bœufs q-u’on n’a que, biflournés, c’est-à-dire
auxquels on a feulement comprimé les tes¬
ticules , & ferré & tordu les vaisseaux qui
y aboutissent ne laissent pas de répandre
une liqueur apparemment à demi purulente ,

• & qui- peut causer des ulcères à la vulve
de la vache , lesquels, dégénèrent ensuite en
carnosités..

Le printemps est la saison où les vaches
font le plus communément en chaleur ; ta
plupart dans ce pays-ci reçoivent le taureau
& deviennent pleines depuis le 15 avril jui-
qu’au 15 juillet ; mais il ne laisse pasd ’yen
avoir beaucoup dont la chaleur est plus tar¬
dive , & d’autres dont la chaleur est plus pré¬
coce ; elles portent neuf mois , & mettent
h as au, commencement du dixième ; on a.
donc des. veaux en quantité depuis le 15 jan¬
vier jusqu’au 15, avril , on en a austì pen¬
dant tout l’été assez abondamment , & l’au-
tonine est le temps où ils font le plus rares.
Les signes de la chaleur de la vache ne-
ioat point équivoques , elle mugit alors très
fréquemment & plus violemment que dans.
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les autres temps , elle faute fur les.
vaches , fur les bœufs , & même fur les tau¬
reaux , la vulve est gonflée & proéminente
au dehors ; il faut profiter du temps de cette
forte chaleur pour lui donner le taureau »
si on laissoit diminuer cette ardeur la va¬
che ne retiendroit pas aufit sûrement.

La taureau doit être choisi , comme le
cheval étalon , parmi les plus beaux de son
espèce , il doit être gros , bien fait & en
bonne chair , il doit avoir l ’oeil noir , le re¬
gard fier , le front ouvert , la tête courte ,,
les cornes grosses , courtes & noires , les
oreilles longues & velues , le muffle grand,
le nez court & droit , le cou charnu &
gros , les épaules & la poitrine larges-, les.
reins fermes , le dos droit , les jambes gros¬
ses & charnues , le queue longue & bien
couverte de poil , l’allure ferme & sûre , &
le poil rouge ( b ) . Les vaches retiennent
souvent dès la premiere , seconde ou troi¬
sième fois ; & si-tôt qu’elles font pleines
le taureau refuse de les couvrir , quoiqu’il
y ait encore apparence de chaleur ; mais
ordinairement la chaleur cesse presque aus¬
sitôt qu’elies ont conçu , & elles refu¬
sent aufit elles - mêmes les approches du
taureau.

Les vaches font aufit sujettes à avorter
lorfqu’on ne les ménage pas & qu'on les
aiet à la charrue, , au ’charroi , &c -, il faut

(b) Voyez la nouvelle Maison rustique» Paris , 1749,
tome I , page t -,.3^
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même les soigner davantage , & les fuívre
tle plus près loríqu ’elles font pleines qu®
dans les autres temps , asin de les empê¬
cher de sauter des haies , t1 es fossés, &c.
II faut aussi les mettre dans les pâturages les-
plus gras , & dans un terrein qui , fans être
trop humide & marécageux , soit cependant
très abondant en herbe : six semaines ou
deux mois avant qurelles mettent bas , on -
les nourrira plus largement qu'à l'ordinaire,
en leur donnant à l’étable de l’herbe pendant
ï’été & pendant l 'hiver , du son le matin ou
de la luzerne , du sainfoin , &c ; on cessera
aussi de les traire dans <e même temps , le
lait leur est alors plus nécessaire que ja¬
mais pour la nourriture de leur fœtus ; aussi
y a-t-il des vaches dont le lait tarit abso¬
lument un mois ou six semaines avant qu’elles
mettent bas ; celles qui ont du lait juí’qu’aux
derniers jours , sont les meilleures meres &
les meilleures nourrices ; mais ce lait des
derniers temps est généralement mauvais &
peu abondant. II faut Je s mêmes attentions
pour Paccouchement de la vache que pour
celui de la jument , & même il paroît qu’ií
en faut davantage ; car la vache qui met
bas paroît plus épuisée , plus fatiguée que la
jument ; on ne peut se dispenser de la met¬
tre dans une étable séparée où il faut qu’eile
soit chaudement & commodément sur de la
bonne litiere , & de la bien nourrir , en lui
donnant pendant dix ou douze jours de la
farine de fèves , de blé ou d'avoine , &c,
délayée avec de l’eau salée , & abondam¬
ment de la. luzerne , du sainfoin ou de la
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bonne herbe bien mûre ; ce temps suffit or-
dinairement pour la rétablir après quoi on
la remet par degrés à la vie commune & au
pâturage ; seulement il faut encore avoir
{'attention de lui laisser tout son lait pen¬
dant les deux premiers mois , le veau pro¬
fitera davantage , & d’ailleurs le lait de ces-
premiers temps n’est pas de bonne qualité.

On laisse le jeune veau auprès de fa mere
pendant les cinq ou six premiers jours , afim
qu 'il soit toujours chaudement , & qu’il puisse
teter auffi souvent qu’il en a besoin ; mais
il croît & se fortifie assez dans ces cinq oiv
six jours pour qu’on soit dès-lors obligé de
l ’en séparer si l’on veut la ménager , car il.
l’épuiseroit s’íl étoit toujours auprès d’elle
il suffira de le laisser teter deux ou trois
fois par jour , & si l’on veut lui faire une'
bonne chair & l’engraisser promptement , on-
lui donnera des œufs crvids, du lait bouilli,
de la mie de pain ; au bout de quatre ou
cinq semaines ce veau fera excellent à man¬
ger : on pourra donc ne laisser teter que
trente ou quarante jours , les veaux qu’on
voudra livrer au boucher , mais il faudra
laisser au lait pendant deux mois au moins-
ceux qu’on voudra nourrir , plus on les lais¬
sera teter , plus ils deviendront gros & forts ;
on préférera pour les élever ceux qui seront
nés aux mois d’avril , mai & juin les veaux
qui naissent plus tard ne peuvent acquérir
assez de force pour résister aux injures de
l’hiver suivantils languissent par le froid ,,
& périssent presque tous. A deux , trois ou
quatre mois on févrera donc les- veaux
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qu’on veut nourrir ; & avant de leur ôter le
lait absolument, on leur donnera un peu de
bonne herbe ou de foin fin , pour qu’ils com¬
mencent à s’accoutumer à cette nouvelle
nourriture , après quoi on les séparera tout-
à-fait de leur mere , & on ne les en laissera
point approcher ni à l 'étable ni au pâturage ,
où cependant on les menera tous les jours ,
& où on les laissera du matin au soir pen¬
dant l’été ; mais dès que le froid commen¬
cera à fe faire sentir en automne , il ne fau¬
dra les laisser sortir que tard dans la ma¬
tinée , & les ramener de bonne heure le soir;
& pendant l’hiver , comme le grand froid leur
est extrêmement contraire , on les tiendra
chaudement dans une étable bien fermée &
bien garnie de iitiere , on leur donnera avec
l 'herbe ordinaire , du sainfoin , de la luzer¬
ne , &c , & on ne les laissera sortir que par
le temps doux ; il leur faut beaucoup de
foins pour passer ce premier hiver ,--c’est le
temps le plus dangereux de leur vie , car ila
fe fortifieront assez pendant l’été suivant pour
ne plus craindre le froid du second hiver.

La vache est à dix-huit mois en pleine
puberté , & le taureau à deux ans ; mais quoi-
qu’ils puissent déjà engendrer à cet âge , on
fera bien d’attendre juíqu ’à trois ans avant
de leur permettre de s’accoupler ; ces ani¬
maux sont dans leur grande force depuis
trois ans jufqu’à neuf , après cela les vaches
& les taureaux ne font plus propres qu’à
être engraissés & livrés au boucher . Com¬
me ils prennent en deux ans la plus grande
partie de leur accroissement , la durée de

leur



etu Êfèuf.
leur vie est aussi, comme dans la plupart des
autres espèces d’animaux , à-peu-près de
sept fois deux ans , & communément ils ne
vivent guere que quatorze ou quinze ans.

Dans tous les animaux quadrupèdes , la
voix du mâle est plus forte & plus grave
que celle de la femelle , & je ne crois pas
qu’il y ait d’exception à cette règle ; quoi¬
que les Anciens ayent écrit que la vache,
le bœuf & même le veau , avoient la voix
plus grave que le taureau , il est très cer¬
tain que le taureau a la voix beaucoup plus
forte , puisqu’il se fait entendre de bien plus
loin que la vache , le bœuf ou le veau : ce qui
a fait croire qu’il avoit la voix moins grave ,
c’est que son mugissement n’est pas un son
simple , mais un son composé de deux ou trois
octaves , dont la plus élevée frappe le plus
l’oreille ; & en y faisant attention , l’on entend
en même temps un son grave & plus grave
que celui de la voix de la vache , du bœuf
& du veau , dont les nuigissemens sont aussi
bien plus courts : le taureau ne mugit que
d’amour , la vache mugit plus souvent de
peur & d’horreur que d’amour , & le veau
mugit de douleur , de besoin de nourriture
& de désir de sa mere.

Les animaux les plus pesons & les plus
paresseux ne sont pas ceux qui dorment le
plus profondément ni le plus long-temps : le
bœuf dort , mais d’un sommeil court & lé¬
ger , il fe réveille au moindre bruit : il fe cou¬
che ordinairement fur le côté gauche , & le
rein ou rognon de ce côté gauche est tou-

Quadmpídcs, Tome1. N
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jours plus gros & plus chargé de graisse que
3e rognon cîu cote droit.

Les bœufs , comme les autres animaux do¬
mestiques , varient pour la couleur ; cepen¬
dant le poil roux paroîr être le plus
commun , & plus il est rouge -, plus il est
estimé : on fait cas auffi clu poil noir , & on
prétend que les bœufs sous poil bai durent
long -temps; que les bruns durent moins& fe
rebutent de bonne heure ; que les gris , les
pommelés & les blancs ne valent rien pour
le travail & ne sont propres qu’à être en¬
graissés : mais de quelque couleur que soit
le poil du bœuf , il doit être luisant , épais
& doux au toucher ; car s’il est rude , mal
uni ou dégarni , on a raison de supposer que
ranimai souffre ou du moins qu’il n’est pas
d’un fort tempérament . Un bon bœuf pour
la charrue ne doit être ni trop gras ni trop
maigre , il doit avoir la tète courte & ra¬
massée, les oreilles grandes , bien velues &
bien unies , les cornes fortes , luisantes & de
moyenne grandeur , le front large , les yeux
gros & noirs , le muffle gros & camus , les na¬
seaux bien ouverts , les dents blanches & éga¬
les, les lèvres noires , le cou charnu , les épau¬
les grosses & pesantes , la poitrine large , le
fanon,  c’est-à-dîre, la peau du devant pendants
jusque fur les genoux,les reins fort larges,
le ventre spacieux & tombant , les flancs
grands , les hanches longues , la croupe épaisse,
Ips jambes& les cuisses grosses& nerveuses ; le
dos droit & plein, laqueuependantejuíqu ’à ter¬
re & gamse de poils touffus & fins , les pieds
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fermes .,le cuir grossier& maniable,les muscles
élevés & l’ongle court & large (c) ; il faut auílì
íju’ìl soit sensible à raiguillon , obéissant ;i
la voix & bien dressé jmaisce n’est-que peu-
à-peu , & en s’y prenant de bonne heure ,
qu ’on peut accoutumer le bœuf à porter le
joug volontiers , & à íe laisser conduire ai¬
sément : dès l’âge de deux ans & demi ou
trois ans au plus tard il faut commencer à
i’apprivoiser & à le subjuguer ; si l’on attend
plus tard , il devient indocile & souvent
indomptable ; la patience , la douceur , Lc
même les caresses , font les seuls moyens
qu’il faut employer , la force & les mau¬
vais traitemens ne ferviroient qu’à le re¬
buter pour toujours ; il faut donc lui frot¬
ter le corps , le caresser , lui donner de
temps en temps de forge bouilli , des
fèves concassées , & d’autres nourritures de
cette espèce , dont il est le plus friand , &
toutes mêlées de sel qu’il aime beaucoup ; en
même temps on lui liera souvent les cornes,
quelques jours après on le mettra au joug,
&l  on lui fera traîner la charrue avec un au¬
tre bœuf de même taille & qui sera tout
dressé; on aura soin de les attacher ensem¬
ble à la mangeoire , de les mener de même
au pâturage , afin qu’ils se connoissent& s’ha-
bituent à n’avoir que des meuvemens com¬
muns , & l’on n’emplorera jamais l’aiguillon
dans les commencemens , il ne lèrviroit qu’à

[c] Voyez la sovveUe
page 27? .

Maison rustique, tome ! ,

Na
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3e rendre plus intraitable ; il faudra auííï Je
•ménager& ne le faire travailler qu’à petites
reprises , car il se fatigue beaucoup tantqu ’il
n’est pas tout -à-fait dressé, & par la même
raison , on le nourrira plus largement alors
que dans les autres temps.

Le bœuf ne doit servir que depuis trois
ans jutqu’à dix ; on fera bien de le tirer alors
de la charrue pour l’engraisser & le vendre,
la chair en fera meilleure que si l’onatten-
doit plus long-temps. On reconnoît l’âge de
cet animal par les dents &, par les cornes :
les premieres dents du devant tombent à
dix mois , & sont remplacées par d’autres
qui ne font pas si blanches & qui font plus
larges ; à seize mois les dents voisines de
celles du milieu tombent & sont auffi rem¬
placées par d’autres , & à trois ans toutes
les dents incisives font renouvellées , elles
font alors égales , longues & assez blanches ;
à mesure que le bœuf avance en âge elles
s’usent & deviennent inégales & noires : c’est
la même choie pour le taureau & pour la
vache , ainsi la castration ni le sexe ne chan¬
gent rien à la crue & à la chute des dents ;
•cela ne change rien non plus à la chute des
cornes , car elles tombent également à trois
ans au taureau , au bœuf & à la vache , &
elles sont remplacées par d’autres cornes qui,
comme les secondes dents , ne tombent plusj
celles du bœuf & de la vache deviennent seu¬
lement plus grosses & plus longues que celles
du taureau : '̂accroissement de ces secondés
cornes ne se fait pas d’une maniéré unifor¬
me& par un développement égal; la pre^
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tniere année , c’est-à-dire , la quatrième an*
née de l’âge du bœuf , ìl lui poulie deux pe¬
tites cornes pointues , nettes , unies & ter¬
minées vers la tête par une espèce de bour¬
relet ; l’année suivante ce bourrelet s’éloi-
gne de la tête , poussé par un  cylindre de corne
qui se forme & qui se termine aussi par un
autre bourrelet , & ainsi de suite ; car tant
que 1’aninial vit , les cornes croissent : ces
bourrelets deviennent des nœuds annulaires ,
qu’il est aisé de distinguer dans la corne , &
par lesquels l’âge se peut aisément compter,
en prenant pour trois ans la pointe de la
corne jusqu’au premier nœud , & pour un
an de plus chacun des intervalles entre les
autres nœuds.

Le cheval mange nuit & jour , lentement
mais presque continuellement ; le bœuf au
contraire mange vîte & prend en assez peu
de temps toute la nourriture qu ’il lui faut,
après quoi il cesse de manger & se couche
pour ruminer : cette différence vient de la
différente conformation de l’estomac de ces
animaux ; le bœuf , dont les deux premiers
estomacs ne forment qu'un même sac d’une
très grande capacité , peut fans inconvénient
prendre à la fois beaucoup d’herbe & le rem¬
plir cn peu de temps , pour ruminer ensuite
& digérer à loisir; le cheval , qui n’a qu’un
petit estomac, ne peut y recevoir qu’une pe¬
tite quantité d’herbe & le remplir succellive-
tnent à mesure qu’elle s’affaiffe & qu ’elle
passe dans les intestins , où se fait principa¬
lement la décomposition de la nourriture ;
car ayant observé dans le bœuf & dans le
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cheval le produit successif de îa digestion, 5í
surtout la décomposition du foin , nous avons
vu dans le bœuf qu’au sortir de la partie de la
panse , qui forme le second estomac & qu’on
appelle le bonnet, if est réduit en une espèce
de pâte verte , semblable à des épinards ha¬
chés & bouillis ; que c’est fous cette forme
qu’íl est retenu & contenu dans les plis ou
livrets du troisième estomac qu’on appelle
le feuillet; que la décomposition en est en-
tiere dans le quatrième estomac qu’on ap¬
pelle la caillette; & que ce n’est pour ainsi
dire , que le marc qui passe dans les intestins ì
au lieu que dans le cheval le foin ne fe dé¬
compose guere ni dans l’estomac , ni dans les
premiers boyaux , où il devient seulement plus
souple & plus flexible , comme ayant été ma¬
céré & pénétré de la liqueur active dont il est
environné ; qu’il arrive au ccecum & au co¬
lon fans grande altération ; que c se st princi¬
palement dans ces deux intestins , dont í’énor-
me capacité répond à celle de la panse des
ruminans , que se fait dans le chaval la dé¬
composition de la nourriture , 8c que cette
décomposition n’est jamais aussi entiere que
celle qui fe fait dans le quatrième estomac dubœuf.

Par ces mêmes considérations & par la
feule inspection des parties , il me semble
qu’il est aise de concevoir comment fe fait
la rumination , & pourquoi le cheval ne
rumine ni 11e vomit , au lieu que le bœuf
&. fes autres animaux qui ont plusieurs esto¬
macs , semblent ne digérer l’herbe qu’à me¬
sure qu’ils ruminent . La rumination n’est qu’urt
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vomissement sans effort , occasionné par la
réaction du premier estomac fur les alimens
qu’il contient . Le bœuf remplit ces deux pre¬
miers estomacs , c’est-à-dire , la panse & le
bonnet , qui n’est qu’une portion de la pan¬
se , tout autant qu’ils peuvent l’être ; cette
membrane tendue réagit donc alors avec force
fur l’herfce qu’elíe contient , qui n’est que
très peu mâchée , à peine hachée , & dont
le volume augmente beaucoup par la fer¬
mentation : si i’aliment étoit liquide , cette
force de contraction le feroit pafl’er par le
tro sième estomac qui ne communique à ì’autre
que par un conduit étroit dont même l’ori-
fice est situé à la partie postérieure du pre¬
mier , & presque aussi haut que celui de l’œ-
sophage ; ainsi , ce conduit ne peut pas ad¬
mettre cet aliment sec, ou du moins il n’en
admet que la partie la plus coulante ; il est
donc nécessaire que les parties les plus sè¬
ches remontent dans l’œsophage , dont l'ori-
fice est plus large que celui du conduit ; el¬
les y remontent en effet , l’animal les remâ¬
che , les macéré , les imbibe de nouveau de
ía salive, & rend ainsi peu-à-peu l 'aliment plus
coulant ; il le réduit en pâte assez liquide
pour qu’elle puisse couler dans ce conduit qui
communique au troisième estomac , où elle
se macéré encore avant de passer dans le
le quatrième j & c’est dans ce dernier esto¬
mac que s’achève la décomposition du foin
qui est réduit en parfait mucilage : ce qui
confirme la vérité de cette explication , c’est:
que tant que ces animaux tettent ou font
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nourris de lait & d’autres alimens liquides
& coulans ^ ils ne ruminent pas , & qu’iís
ruminent beaucoup plus en hiver & lorfqu’on
les nourrit d’alimens secs , qu’en été pendantlequel ils paissentl’herbe tendre -, dans le che¬
val au contraire l’estomac est très petit , l’o-
rifice de l’œsophage est fort étroit , & celui
du pylore est fort large ; cela seul fuffiroit
pour rendre impossible ía rumination , car
!'aliment contenu dans ce petit estomac, quoi¬
que peut-être plus fortement comprimé que
dans le grand estomac du bœuf , ne doit pas
remonter , puisqu’il peut aisément descendre
par le pylore qui est fort large ; il n’estpas
même nécessaire que le foin Toit réduit ca
pâte molle & coulante pour y entrer , la
force de contraction de l'estomac y pousse
l’aliment encore presque sèc , & if ne peut
remonter par Pœì'òphage , parce que ce con¬
duit est fort petit en comparaison' de celui du
pylore : c’est donc par cette différence gé¬
nérale de conformation que le bœuf rumine
& que le cheval ne peut ruminer ; mais il y
a encore une différence particulière dans le
cheval , qui fait quenon -feulement il ne peut
ruminer , c'est-à-dire , vomir fans effort ,
mais mêmequ ’il ne peut absolument vomir,,
quelque effort qu’il puisse faire , c’est que la
conduit de l’œsephage arrivant très oblique¬
ment dans lsestomac du cheval , dont les mem¬
branes forment une épaisseur considérable ,
ce conduit fait dans cette épaisseur une es¬
pèce de gouttière si oblique , qu’il ne peut
que se serrer davantage , au lieu de s'ouvrse
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par les convulsions de l’estomac (f ). Quoi¬
que cette différence, aussi-bien que les au¬
tres *différences de conformation qu’on peut
remarquer dans le corps des animaux , dépen¬
dent toutes de la Nature lorsqu’elles sont
constantes , cependant il y a dans le déve¬
loppement , & surtout dans celui des parties
molles , des différences constantes en appa¬
rence , qui néanmoins pourroient varier, "&
qui même varient par les circonstances ; la
grande capacité de la panse du bœuf , par
exemple , n’est pas dûe en entier à la Nature,
la panse n’est pas telle par la conformation pri¬
mitive , elle ne le devient que successive¬
ment & par le grand volume des alimens;
car dans le veau qui vient de naître , &;
même dans le veau qui est encore au laitSi
qui n 'a pas mangé d’herbe , la panse , com¬
parée à la caillette , est beaucoup plus petite
que dans le bœuf : cette grande capacité de
la panse , ne vient dond que de l 'extension
qu’occasionne le grand volume des alimens *
j’en ai été convaincu par une expérience
qui me paroît décisive. J’ai fait nourrir deux
agneaux de même âge& sevrés en même temps,
l’un de pain & l’autre d’herbe ; les ayant ou¬
verts au bout d’un an , j’ai vu que la panse
de l’agneau qui avoit vécu d’herbe , étoit de-

(d) Voyez dans le tome VII , partie II de lYdition
de cette Histoire naturelle , en trente -un volumes , la
description de l’estomac du cheval , & le mémoire d*
M. Bertin , dans le volume des mémoires de l’Acadé¬
mie des Sciences , aiuiée 1746,
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venue plus grande de beaucoup que la panse
de celui qu1! avoir été nourri de pain

On prétend que les bœufs qui mangent
lentement résistent plus long-temps au travail
que ceux qui mangent vire ; que les bœufs des
pays élevés &. secs font plus vifs , plus vigou¬
reux & plus sains que ceux des pays bas L hu¬
mides ; que tous deviennent plus forts lors-
qu’on les nourrit de foin sec que quand on
rie leur donne que de l'herbe molle ; qu’ils
s’accoutument plus difficilement que les che¬
vaux au changement de climat , & que par
cette raison l’on ne doit jamais acheter que
dans son voisinage des bœufs pour le travail.

En hiver , comme les bœufs ne font rien,
il suffira de les nourrir de paille & d’unpeu
de foin , mais dans le temps des ouvrages
on leur donnera beaucoup plus de fpin que
de paille , & même un peu de son ou d’a-
voine avant de les faire travailler ; l’été , si
le foin manque , on leur donnera de l’herbe
fraîchement coupée ou bien des jeunes pouffes
& des feuilles de frêne , d’orme , de chêne ,
&c. mais en petite quantité , l’excès de cette
nourriture , qu’ils aiment beaucoup , leur cau¬
sant quelquefois un piffement de sang; la
luzerne , le sainfoin, la vesce , soit en vert
ou en sec , les lupins , les navets , forge bouil¬
li , &c. sont auíïi de très bons alimens pour
les bœufs ; il n’est pas nécessaire de régler
la quantité de leur nourriture ; ils n’en pren¬
nent jamais plus qu’il ne leur en faut , & l’on
fera bien de leur en donner toujours assez
pour qu’ils en laissent; on ne les mettra au
pâturage que vers le 15 de mai,les premieres
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herbes font trop crues , & quoiqu’ils les man¬
gent avec avidité , elles ne laissent pas de
les incommoder ; on les fera pâturer pen¬
dant tout l’été , Sf vers le 15 octobre on
les remettra au fourrage , en observant de
ne les pas faire passer brusquement du vert
au sec & du sec au vert , mais de les ame¬
ner par degrés à ce changement de nourriture.

La grande chaleur incommode ces animaux ,
peut -être plus encore que le grand froid ; il
faut pendant l’été les mener au travail dès la
pointe du jour,les ramènera l’étable ou les
laisser dans les bois pâturer à l’ombre pendant
la grande chaleur , & ne les remettre à l'ou¬
vrage qu’à trois ou 'quatre heures du soir;
au printemps , en hiver & en automne on
pourra les faire travailler fans interruption
depuis huit ou neuf heures du matin jufqu’à
cinq ou six heures du soir. Ils ne demandent
pas autant de foin que les chevaux ; cepen¬
dant si l’on veut les entretenir sains & vi¬
goureux , on ne peut guere se dispenser de
les étriller tous les jours , de les laver & de
leur graisser la corne des pieds , &c. il faut
aussi les faire boire au moins deux fois par
jour , ils aiment l’eau nette & fraîche , au
lieu que le cheval l’aime trouble & tiède.

La nourriture & le soin sont à - peu - près
les mêmes & pour la vache & pour le bœuf;
cependant la vache à lait exige des atten¬
tions particulières , tant pour la bien choisir
que pour la bien conduire : on dit que les
vaches noires sont celles qui donnent íe
meilleur lait , & que les blanches sont celles
qui en donnent le plus ; mais de quelque
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poil que soit la vache à lait , il faut qu’elle
soit en bonne chair , qu’elle ait l’œil vif , la
démarche légere , qu’elle soit jeune , & que
son lait soit , s’il se peut , abondant & de
bonne qualité ; on la traira deux fois par jour
en été & une fois seulement en hiver , &
íi l’on veut augmenter la quantité du lait,
iln ’y aura qu’à la nourrir avec des alimens
plus succulens que de l’herhe.

Le bon lait n’est ni trop épais ni trop clair;
fa consistance doit être telle que lorsqu’on
en prend une petite goutte elle conserve sa
rondeur sans couler ; il doit auísi être d’un
beau blanc , celui qui tire fur le jaune ou
fur le bleu ne vaut rien ; fa saveur doit être
douce , sans aucune amertume & fans âcreté,
il faut aussi qu’il soit de bonne odeur ou sans
odeur ; il est meilleur au mois de mai & pen¬
dant l ’été que pendant l’hiver , & il n’est
parfaitement bon que quand la vache est en
bon âge & en bonne santé ; le lait des jeunes
genisses est trop clair , celui des vieilles va¬
ches est trop sec , & pendant l’hiver il est
trop épais : ces différentes qualités du lait
font relatives à la quantité plus ou moins
grande des parties butireuses , caséeuses &
séreuses qui le c.omposent ; le lait trop clair,
est celui qui abonde trop en parties séreu¬
ses ; le lait trop épais est celui qui en man¬
que , & le lait trop sec n’a pas assez de par¬
ties butireuses & séreuses ; le lait d’une va¬
che en chaleur n’est pas bon , non plus que
celui d’une vache qui approche de son ter¬
me ou qui a mis bas depuis peu de temps.
On trouve dans le troisième & dans le qua.-
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trième estomac du/veau qui tette , des gru¬
meaux de lait caillé , ces grumeaux de lait
í'échés à Pair font la présure dont on se sert
pour faire cailler le lait ; plus on garde cette
préliire , meilleure elle est , & il n’en faut
qu’une très petite quantité pour faire un
grand volume de fromage.

Les vaches & les bœufs aiment beaucoup
le vin , le vinaigre , le sel; ils dévorent avec
avidité une íalade assaisonnée: en Espagne 6c
clans quelques autres pays , on met auprès
■du jeune veau à l 'étable une de ces pierres
qu 'on appelle salègres, & qu ’on trouve clans
des mines de sel gemme ; il lèche cette pierre
salée pendant tout le temps que fa mere est
au pâturage , ce qui excite si fort l’appétit
ou la soif , qu’au moment que la vache ar¬
rive , le jeune veau fe jette à la mamelle,
en tire avec avidité beaucoup de lait , s’en-
graiffe & croît bien plus vîte que ceux aux-
quels on ne donne point de sel; c’est par la
méme raison que quand les bœufs ou les va¬
ches font dégoûtés , on leur donne da l’herbe
trempée dans du vinaigre , ou saupoudrée
d’un peu de sel ; on peut leur en donner aussi
iorfqu ’ìls fe portent bien & que l’on veut
exciter leur appétit pour les engraisser en
peu de temps : c’est ordinairement à l’âge de
dix ans qu ’on les met à I’engrais ; si l’on at¬
tend plus tard , on est moins sûr de réussir,
& leur chair n’est pas si bonne ; on peut les
engraisser en toutes saisons , mais l’été est
celle qu’on préféré , parce que l’engrais fe
fait à moins de frais , & qu’en commençant
íiux mois de mai ou de juin , on est presque
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sûr de les voir gras avant la fin d’octobre :
dès qu’on voudra les engraisser , on cessera
de les faire travailler , on les fera boire beau¬
coup plus souvent , on leur donnera des
nourritures succulentes en abondance , quel¬
quefois mêlées d’un peu de sel , & on les
laissera ruminer à loisir & dormir à l’étable

pendant les grandes chaleurs ; en moins de
quatre ou cinq mois ils deviendront si gras
qu’ils auront de la peine à marcher , & qu’on
ne pourra les conduire au loin qu’à très pe¬
tites journées . Les vaches , & même les
taureaux, bistournés , peuvent s’engraisser
aussi, mais la chair de la vache est plus sè¬
che , & celle du taureau bistourné est plus
rouge & plus dure que la chair du bœuf,
& elle a toujours un - goût désagréable &
fort.

Les taureaux , les vaches & les bœufs font
fort sujets à se lécher , surtout dans le temps
qu’ils font en plein repos ; & comme 1on
croit que cela les empêche d’engraisser , on
a foin de frotter de leur fiente tous les en¬
droits de leur corps auxquels ils peuvent
atteindre ; Iorsqu’on ne prend pas cette pré¬
caution , ils enlèvent le poil avec la langue,
qu’ils ont fort rude , & ils avalent ce poil en
grande quantité ; comme cette substance ne
peut se digérer , elle reste dans leur estomac
& y forme des pelottes rondes qu’on a ap-
pellées égagropìles,& qui font quelquefois
d’une grosseur si considérable , qu’elles doi¬
vent les incommoder par leur volume , &.
les empêcher de digérer par leur séjour dans
l 'estomac; ces pelottes se revêtent avec le
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temps d’une croûte brune assez solide, qui
n’est cependant qu’un mucilage épaissi, mais
qui par le frottement St la coction devient
dur & luisant , elles ne se trouvent jamais
que dans la panse ; & s’il entre du poil dans
les autres estomacs , il n’y séjourne pas , non
plus que dans les boyaux , il passe apparem¬ment avec le marc des alimens.

Les animaux qui ont des dents incisives ,
comme le cheval & l’àne , aux deux mâ¬
choires , broutent plus aisément l’herbe cour¬
te que ceux qui manquent de dents incisives
à la mâchoire supérieure ; & si le mouton &
la chèvre la coupent de très près , c’est parce
qu’ils font petits & que leurs lèvres font
minces ; mais le bœuf , dont les lèvres sont
épaisses, ne peut brouter que l’herbe lon¬
gue ; & c’est par cette raison qu’il ne fait
aucun tort au pâturage fur lequel il vit;
comme il ne peut pincer que l’extrémité des
jeunes herbes , il n ’en ébranle .point la ra¬
cine , & n’en retarde que très peu l’accrois-
sement ; au lieu que le mouton & la chèvre
les coupent de si près , qu’ils détruisent la
tige & gâtent la racine : d’ailleurs le cheval
choisit l’herbe la plus fine, & laisse grener &
se multiplier la grande heibe dont les tiges
font dures , au lieu que le bœuf coupe ces
grosses tiges & détruit peu-à-peu l’herbe la
plus groíîîere , ce qui fait qu’au bout de quel¬
ques années la prairie fur laquelle le cheval
a vécu n’est plus qu’un mauvais pré , au lieu
que celle que le bœuf a broutée devient un
pâturage fin.

L’eípèce de nos bœufs , qu’il ne faut pas
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confondre avec celles de l ’aurocks , du buf¬
fle & du bison , paroît être originaire de nos
climats tempérés , la grande chaleur les in¬
commodant autant que le froid excessif ;
d’ailleurs cette espèce , si abondante en Eu¬
rope , ne se trouve point dans les pays mé¬
ridionaux , & ne s’est pas étendue au-delà de
l’Arménie & de la Perse (e') en Ane , &i  au-
delà de l’Egypte & de la Barbarie en Afri¬
que ; car aux Indes , aussi-bien que dans le
reste de l’Afrique , & même en Amérique,
ce font des biions qui ont une bosl’e fur le
dos , ou d’autres animaux auxquels les voya¬
geurs ont donné le nom de bœuf,  mais qui
sont d’une espèce différente de celle de nos
bœufs ; ceux qu’on trouve au cap de Bonne-
eípérance & en plusieurs contrées de l’Amé-
rique , y ont été transportés d'Europe par
les Hollandois & par les Espagnols ; en gé¬
néral il paroît que les pays un peu froids
conviennent mieux à nos bœufs que les pays
chauds , & qu’ils font d’autant plus gros &
plus grands , que le climat est plus humide &
plus abondant en pâturages . Les bœufs de
Danemarck , de la Podolie , de l’Ukraine &
de la Tartarie , qu’habitent les Calmouques
{f ) , font les plus grands de tous ; ceux
d’Irlande , d’Angleterre , de Hollande & de
Hongrie , font aussi plus grands que ceux de

(e) Voyez les voyages de Chardin , tome II , page
2.8.

(/ ) Voyez les voyages de Regnard. Paris , IJ41. ,
tome I , page 217 ; & l’Histoire générale des voyages,
tome VII , page iz.

Perlé,
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Perse , de Turquie , de Grèce , d’italie , d̂s
France & d’Espagne, & ceux de Barbarie sóiit
les plus petits de tous ; on assure mente que
les Hollandois tirent tous les ans du Dane-
marck un grand nombre cle vaches grandes
& maigres , & que ces vaches donnent en
Hollande beaucoup plus de lait que les va¬
ches de 'France : c’ést apparemment cette
même race de vaches à lait qu 'on a trans¬
portée & multipliée en Poitou , en Aunis &
dans les marais cle Charente , où on les ap¬
pelle vaches fliindrines; ces vaches sont en eftet
beaucoup plus grandes & plus maigres que
les vaches communes , & elles donnent une
fois autant de lait & de beurre ; elles don¬
nent auíîi des veaux beaucoup plus grands
& plus forts , elles ont du lait en tout temps,
& on peut les traire toute Tannée , à l 'ex¬
ception de quatre ou cinq jours avant qu’eiles
mettent bas , mais il faut pour ces vaches clés
pâturages exceilens ; quoiqu’elles ne man¬
gent guere plus que les vaches communes,
comme elles sont toujours maigres , toute la
surabondance de la nourriture fe tourne en
lait , au lieu que les vaches ordinaires de¬
viennent grasses& cessent de donner du lait
dès qu’elles ont vécu pendant quelques temps
dans des pâturages trop gras. Avec un tau¬
reau de cette race & des vaches communes,
on fait une autre race qu’on appelle bâtarde
& qui est plus féconde & plus abondante en
lait que la racé commune j ces vaches bâ¬
tardes donnent souvent deux veaux à la fois,
& fournissent du lait pendant toute Tannée t
ce font ces bonnes vaches à lait qui tont une



lói H 'Jìoirc naturelle
partie des richesses de la Hollande , d’cù íî
fort tous les ans pour des sommes consi¬
dérables de beurre & de fromage ; ces va¬
ches , qui fournissent une ou deux fois au¬
tant de lait que les vaches de France , en
donnent six fois autant que celles de Bar¬
barie (g).

En Irlande , en Angleterre , en Hollande »
en Suisse& dans le Nord , on sale & on fume
la chair du boeuf en grande quantité , soit
pour l 'usage de la marine , soit pour l’avan-
tage du commerce ; il fort auísi de ces pays
une grande quantité de cuirs : la peau du
bœuf , & même celle du veau fervent , comme
l’on fait , à une infinité d’ufages; la graisse
est aussi une matière utile , on la mêle avec
le suif du mouton : le fumier du bœuf est le
meilleur engrais pour les terres sèches &
légeres ; la corne de cet animal est le pre¬
mier vaisseau dans lequel on ait bu , le pre¬
mier instrument dans lequel on ait soufflé
pour augmenter le son , la premiere matière
transparente que l’on ait employée pour
faire des vitres , des lanternes , & que l’on
ait ramollie , travaillée , moulée pour faire
des boîtes , des peignes , & mille autres
ouvrages : mais finissons, car l’Histoire Na¬
turelle doit finir où commence l’Histoire des
Arts.

ií) Voyez le voyage deM.Sliaw, tomel, p. Zlî
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